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« Le temps mûrit toutes choses ;
par le temps toutes choses viennent en évidence ;
le temps est père de la vérité. »

François Rabelais, Tiers Livre, 1546
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Au combledudésespoir, Ewanterminaparempaqueter ses livres. Il savait que ce ne serait pas seulement la tâche la plus longue, mais surtout la plus éprouvante. Il s’efforçait de contrôler sa tristesse, de se maîtriser pour ne pas pleurer devant Chloris, sa petite sœur de 8 ans. Enfin, sa demi-sœur, mais cela revenait au même. Chloris avait terminé depuis longtemps ses cartons débordant de peluches et de jeux de construction en tous genres. Elle avait tout empaqueté dans la joie et la bonne humeur, trouvant leur déménagement formidable. Ses parents lui avaient vendu ça comme un départ pour l’aventure.

Tu parles !

Ewan avait retardé l’instant de ranger ses livres, ses romans, ses albums dans les cartons, car il se doutait que ce ne serait vraiment qu’à l’instant où les étagères murales seraient vides, qu’il n’y aurait plus aucune couleur dans sa chambre, que son départ serait effectif.

« Mais ce n’est déjà plus ta chambre, idiot ! » pensa-t-il. « Fais-toi à cette idée… Ce soir, tu dormiras en Normandie, la patrie du camembert ! »

Ewan détestait cordialement ce fromage et, plus largement, tout ce qui se passait au-delà du périphérique parisien, dans ces verts pâturages et ces forêts qui ne lui disaient rien de bon. Paris, c’était sa ville, sa vie. Il y était né voilà douze ans. Il y avait toujours vécu. Dans son esprit, la capitale était entourée d’une forêt, dense et étendue, qui n’existait que pour fournir le bois nécessaire à la fabrication de la pâte à papier, et donc à l’impression de tous ces livres qu’il avait dévorés jusque-là et qu’il comptait bien continuer à dévorer.

Le jeune garçon enleva ses lunettes cerclées d’acier et se frotta les yeux.

Ne pas pleurer devant Chloris. Surtout ne pas pleurer. Il fit glisser un carton devant lui et déposa au fond ses romans de science-fiction et ses mangas. Il en remplit treize autres, en terminant par ses romans d’énigmes, ses préférés, les enquêtes complètes de Sherlock Holmes et les œuvres d’Agatha Christie, qu’il possédait en français et en anglais, ce qui l’avait rendu quasi bilingue.

Son père Claude passa la tête dans sa chambre.

— Tu as bientôt terminé, fils ? Chloris est prête à embarquer.

Ewan se leva

— Et Marie ? demanda le jeune garçon.

C’était le prénom de sa belle-mère. Claude son père s’était remarié après le décès de la mère d’Ewan, il y a déjà dix ans de cela. Ewan adorait Marie et Marie adorait Ewan.

— Elle est partie faire une course… Une dernière course dans le quartier.

Claude sentit l’émotion de son fils et alla le prendre dans ses bras.

— Tu verras, souffla le père, Heurteauville est un village où il fait bon vivre. Plus de pollution, là-bas, au milieu des verts pâturages. Notre maison est quatre fois plus grande que notre appartement et la bibliothèque du village est fantastique !

— Ça m’étonnerait, dans un trou pareil, renifla Ewan, déjà si un bibliobus passe une fois dans l’année…

— Détrompe-toi ! Cela fait un mois que j’y vis à présent, et je peux t’assurer que la bibliothèque vaut le détour, tu seras étonné.

— Il n’y a même pas de librairie…

— Nous t’emmènerons à Rouen. Ou au Havre. Il y a dans le centre de cette ville une des plus belles et une des plus grandes librairies de France.

— Tu as réponse à tout… Et tes verts pâturages, laisse-moi rire, Papa… J’ai regardé sur le Net : une raffinerie de la Cobblepot Oil Company se situe à dix kilomètres à peine du village, et puis il y a aussi celle du port du Havre, pas loin. Lorsque le vent va souffler, ça va puer le pétrole.

— Comme dans une station-service quand tu fais le plein ! s’enthousiasma Chloris qui les avait rejoints. C’est cool de repartir à zéro quelque part…

Ewan eut un geste de dépit. Sa sœur passait le plus clair de son temps libre à monter d’immenses constructions en Kapla et à les détruire ensuite pour en construire de plus originales encore. Rien d’étonnant à ce que le déménagement l’enchante… Ewan soupçonnait même sa sœur d’attendre cette journée avec ferveur.

— Nous en avons déjà discuté des dizaines de fois, Ewan, dit Claude en s’agenouillant devant son fils. Tu me parles toujours du négatif, sans voir tout ce que nous allons gagner à vivre là-bas. Et toi qui aimes tant les mystères et les légendes, tu seras servi avec l’abbaye de Jumièges qui se situe de l’autre côté de la Seine… Fais-moi confiance, fils, je t’assure que tu seras heureux là-bas… Si je pensais le contraire, je ne vous aurais pas fait venir, Marie, Chloris et toi, et nous aurions continué à vivre séparés, même si cette situation nous rendait tous tristes. Et pour ce qui est de tes copains parisiens que tu vas laisser derrière toi, eh bien ils viendront chez nous prendre le bon air normand le week-end…

Ewan ne répondit rien car la lourde porte de leur appartement claqua lourdement, faisant trembler l’immeuble tout entier. « Et j’entends ce doux bruit pour la dernière fois… » pensa Ewan, avec tristesse. Marie était entrée et elle remonta le couloir en faisant claquer ses talons sur le parquet.

— Claude ! appela-t-elle.

Le père sortit aussitôt de la chambre d’Ewan.

— Cette fois, Claude, il va falloir m’expliquer ! Et n’essaye pas de te défiler…

Claude entraîna son épouse dans le salon et ferma la porte. Ewan et Chloris entendirent alors les deux adultes chuchoter. Et puis Marie cria :

— J’ai trouvé ça dans ta veste !

Y avait-il des problèmes entre les deux adultes ? Peut-être. Certainement même, car Ewan avait remarqué que la fréquence de leurs disputes avait sensiblementaugmentédepuisl’annoncedeladémission de son père et du déménagement. Existait-il un lien ? Le jeune garçon n’en savait rien. Marie avait-elle, elle aussi, du mal à comprendre cette démission surprise. Claude Lahuppe, commissaire divisionnaire à 50 ans, pilier discret mais adulé du prestigieux Quai des Orfèvres, à Paris, une légende vivante de la police judiciaire, qui n’avait jamais échoué sur une enquête. Claude Lahuppe, qui annonce son départ du jour au lendemain pour cause de dépression. Ses chefs, à sa demande, le mettent au vert et il part « assurer la sécurité » d’un petit village – Heurteauville – où, l’année passée, le seul acte criminel enregistré fut le vol d’un des ouvrages de la bibliothèque municipale par une vieille dame qui avait, en réalité, perdu la mémoire et ne se souvenait même plus avoir emprunté quelque livre que ce soit.

La porte du salon s’ouvrit et Marie en sortit, le sourire presque retrouvé.

— Si tu m’assures qu’il n’y a aucun danger, alors… Claude hocha la tête et Marie alla embrasser Chloris et Ewan.

— Et ces derniers cartons ? demanda-t-elle.

Ewan se remit à l’ouvrage tout en observant son père remettre quelque chose dans la poche intérieure de sa veste. Claude alla ensuite se servir un grand verre d’eau glacée à la cuisine.

Une heure plus tard, la famille partait enfin. Il était 17 h. On était au début du mois de juillet, le jour allait s’étendre jusqu’à leur arrivée à Heurteauville. Tant mieux. Le village semblait suffisamment ténébreux au jeune garçon pour qu’il n’entre pas dedans à la nuit tombée. Ils embarquèrent dans la berline familiale. Marie insista pour prendre le volant. Claude adorait la vitesse et ne pourrait suivre longtemps le rythme d’escargot endormi imprimé par le camion de déména- gement.

— Je veux m’assurer que rien ne se perde en route, souffla Marie.

Ewan s’efforça de ne pas se retourner au moment de laisser derrière lui SA place Dauphine, SON 1er arrondissement, et SA ville.

Ewan ne vit rien du trajet, préférant se plonger dans la lecture du deuxième tome d’une de ses séries favorites, les Jaxon, cinq ados ne refusant jamais de partir à l’aventure, ses copains du moment. Chloris, de son côté, fredonnait en se réjouissant du moindre panneau indicateur sur le bord de la route. Ewan entamait le chapitre final du roman lorsqu’il entendit sa demi-sœur s’enthousiasmer.

— On est arrivé, on est arrivé !

Marie avait doublé le camion dans la dernière ligne droite et s’était arrêtée devant le portail de leur nouvelle maison. C’était un pavillon tout simple, à un étage, au mur crépi en blanc. Rien de bien extraordinaire. Une habitation ni belle ni laide en réalité. Mais grande, certes : là-dessus, le commissaire n’avait pas menti.

Claude descendit du véhicule, Chloris en bondit et fonça dans le jardin en riant.

— Nous irons visiter le village tout à l’heure, après le dîner, proposa le père.

Ouf. Ewan avait donc le temps de terminer le dernier chapitre. En plus, il avait déjà visité Heurteauville il y a deux mois de cela, mais sans y prêter attention il est vrai. Ce n’était à l’époque même pas un village, tout juste un hameau ! À cette époque, Claude ne leur avait encore rien dit sur sa démission et sa conséquence détestable : leur déménagement. Il le savait déjà, pourtant…

Ewan se retrouva seul dans l’habitacle de la voiture. Trois portes étaient restées ouvertes. Un air tiède, dépourvu de toute odeur de pétrole, vint glisser sur son visage. Claude avait laissé sa veste pliée sur son siège. Ewan repensa alors à la dispute de l’appartement, la dernière dispute parisienne du couple qui se tenait à présent par la main en entrant dans la maison.

Et si…

Oui, Ewan se sentit autorisé à fouiller la veste de son père à la recherche de cet objet qui avait été à l’origine de leur querelle. Il se pencha en avant, farfouilla à l’intérieur de l’habit et y trouva une sorte de fin bâton minéral d’une dizaine de centimètres de hauteur. Cela ressemblait à une baguette de cristal. Cette matière étrange, inédite, semblait luire faiblement, comme si elle se trouvait animée par une énergie propre. Curieux, pensa Ewan, qui avait ingurgité, l’année dernière, des dizaines de manuels sur la minéralogie. Ce n’était pas commun une matière qui émettait comme une lueur…

Ewan porta le cristal devant ses yeux pour le détailler.

Il reçut comme un choc !

Mais il entendit des pas. Son père était de retour. Il réussit à remettre adroitement le cristal dans la poche de la veste paternelle.

— Un souci, mon fils ? demanda Claude, en fronçant les sourcils. Allez, viens, je vais te montrer ta chambre… Tu vas être content… Les bibliothèques sont encore vides, mais elles montent jusqu’au plafond ! Tes livres ne s’y sentiront pas à l’étroit, crois-moi !

À cet instant, ce n’était pas vraiment ce souci d’espace qui agitait l’esprit d’Ewan, entré en fusion. Mais plutôt ce qu’il avait vu en approchant le cristal de ses yeux : une sorte de sphère lumineuse et palpitante, formée de grains de poussière et qui tournait sur elle-même.

Comme si ce curieux objet possédait un cœur battant.
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